
56 LE CANADIEN ILLUSTRE.

la plus grande sévérité. L'ammnan s'en prévaujprêtait une force de résistance extraordinaire.
dra pour exciter les échevins et les drossart con- Le fermier et tous les autres la croyaient
tre Urbain et pour le taire comndamner. frappée d'apoplexie. Alors le pauvre honnne

La ière Coutermnan recommença à sangloter n'y tint plus ; il fondit en larmes et sanglota
si fort (Ie Cécile, mîalgré sa frayeur, s'efforçî d'une manière plus déchirante encore que Cécile
de l'apaiser. elle-mime.

- 'anan peut nous haïr, les échevins et le -Alecriait-il, chère Anne, reviens à toi.

drossart examineront l'afflaire avec imnpartialité, 1O ! Dieu, prenez pitié de nous ! Ma pauvre
dit le ermier. eime, (lui n'a jamais lait Iule le bien, serai t la.

-Ne le croyez pas. je Vous en conjure, Vipos- preière victime de notre malheur ? Si le sacri-
ta Karl. Vous avez tout à craindre si vous lais- lice de ma vie pouvait ecarter <k nus cette
sez votre enneniin agir sans vous reimtuer. entastrophe, avec gnelle bonheur je le ferais

-Mais qlue puis-je faire? Le baron est absent, Anne, Anne, entendez-muoi.
hélas ! La ferière continuai it à se débattre. Soit

-Il faut, pour counuencer, aller parler ain visaoe était blanc et ses lèvres bleues.
drossart, et lui expliquer conuient les choses se lotà coup un frisson parcourut ses mentbres;
SOnt p Ce n'est pas un h1onutinle injuste... elle s'vanouit et toîîtba sur le flanc, les yeux

-C'est-à-dire, interrompit le memnier, que je terniés.
n'ai pas non plus grande conliance en lui. Il est ledocteur!
venu deux lois chez nou1s parler Ci faveur (le cher le docteur, je Vous cii supplie, le
Mare et nous conseiller d'accorder la main de pâle conne titi linge, car il se figurait
Cécile au neveu de l'amman. Et ce qu'il nous que sa lèmnue était peut-êtie morte, ott qu'elle
a dit d'Urbain n'était pas une preuve d'amitié. ie survivrait pas à cette cise violente.

-1 a funt cela il la prière de 'amain : mai. Lorsqu'il eut vu partir Kar, il tit la nai
(huns les aflîires (le la justice, il e.st. ip-tial l sous la tête de sa feintne, et, totjours pieutxlut
Done, si on laisse en lui gratndir une idée fusse, i t alex autres vui paraissaient appés de
sans p c'écaire io ugieux...! stupeur.

-Eh bien. je suis prêt ! je vais à l'instant
chez le drossart, s'écria le fermier.

-Maintenant c'est iinut ile, père Couterman,
Vous nte le trouveriez pas. Il est allé ali château
avec le greflier. Il sera probablement de retour
dans une heure. Dites-lui bien tout, ci pleine
sincérité. Racontez-lui que depuis longtemps
l'aniuaî est votre eunemi et vous veut du mal.
Allez aussi chez chacun des échevins. N'épar-
gnez aucune peine, courez du matin au soir,
inettez vos parents et vos amis cin caipagne.
C'est nécessaire Car croyez-moi, l'animait traite
votre fils de meurtrier, et il annonce déjà la
peine qu'il subira.

-Quelle peine? bégaya le fermier épou-
vanté.

-Je ne vous le dirais pas si je n'espérais vous
stimuler et vous prouver la nécessité d'agir pour
défendre mon pauvre ami contre la fausseté de
ses ennemis. Quelle peine ? La peine des meur-
tri,rs : la potence ou la roue.

Un cri déchirant se fit entendre, et avant que
personne put voler à son secours, la mère Cou-
termnn était tombé à la renverse. Elle agitait
les pieds et portait à la-gorge ses mains frémis-
santes, conne si elle se sentait suffoquer. Elle
voulait parler, mais elle n'articulait que des sons
étranglés.

Chacun s'eimpressa pour secourir la pauvre
femmtnie. On la leva sous les épaules avec les
plus grands efl'orts, ca.r soi- attaque de ierfs lui

-Aidez-Imoi à porter ima pauvre femne ur
son lit. Je sens nies jambes plier sotis mi,
nimis nos lie pouvons pas perdre counage... Un
peu plus liaut, père Roosens. Là ! maintenant
elle peut reposer. Priez Dieu pour elle, ites
atiis. C'est tout ce (lue nous pouvons taire ci
ce moulent.

Les autres courbèrent la tête et joigtiîrent les
mains ci silence. Cécile et la servainte s'age-
nouillèrent. Thionias alla s'asseoir près du lit,
prit la main glacée de la fermière et fixa ses
yeux brulés par les larimes sur le visage de cire
le sa fennne pour y épier quelque sigte (le
vie.

Il se passa longtemps avant qu'elle fit uit
mouvement, et peu à peu le fermier désespéré
se figura qu'elle ne se réveillerait plus.

U étouffa un cri de joie lorsqu'il vit enfin sa
poitrine se soulever faiblement, et le sang reve-
nir à ses lèvres.

Elle ouvrit ses yeux tout grands et regarda
son mari avec une sorte d'égarement qui le lit
trembler.

Mais la pauvre femme retrouva aussitôt ses
esprits, car elle se remit à pleurer et à sait-
gloter.

Tout le monde se rapprocha diu lit. Le fer-
ier posa ses lèvres sur le front décoloré de sa

femme et lui dit:
-Chère Anine, prenezcourage, celairamieux:

Le docteur vient, il vous guérira.


